
	
        [image: Couverture de l'epub]
    


    

        

        
        Monique Membrado et Alice Rouyer
    


    Habiter et vieillir


    
        Vers de nouvelles demeures

    

    
        
            2013
            [image: Logo de l'éditeur ERES]
        

    


    
        Copyright

        
            
    ©  ERES, Toulouse, 2014

EAN numérique : 9782749236629

ISBN papier : 9782749236612

Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.


        

        
            
                    
                        
                            [image: Logo CNL]
                        
                    
                    
                        
                            
                                [image: Logo ERES]
                            
                        
                    
                    

            

            

        
    


    Présentation

    Comment vivre « chez soi » quand on entre dans le grand âge ? Entre les « chez-soi » de toujours, construits dans son histoire personnelle et familiale, les mobilités et les diverses résidences, les choix entre rester ou partir, les déménagements ailleurs ou chez l'autre, la rupture vers la maison de retraite puis les débats sur les nouveaux lieux du vieillir et les alternatives possibles entre domicile et hébergement collectif, les manières d'habiter des personnes vieillissantes sont multiples. Une question centrale les traverse : comment préserver son sentiment d'exister, sa place dans l'espace environnant et au milieu des autres, comment continuer à être reconnu jusqu'au bout de la vie quand la fragilité survient ?



Cet ouvrage collectif se veut un outil pour l'action tant des politiques que des acteurs sociaux et professionnels. Il analyse les rapports entre vieillir et habiter dans leur dimension biographique et dynamique, en mobilisant l'approche par les parcours de vie. À travers des contributions originales qui témoignent de la diversité des lieux, des moments et des expériences, il apporte un démenti à une conception homogène, catégorielle et essentiellement palliative de l'avancée en âge.
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Introduction


Monique Membrado [*] 






Le projet de cet ouvrage est de contribuer à enrichir les réflexions menées sur les modes d’habiter et l’expérience du vieillissement. Il regroupe des auteurs de disciplines diverses, les uns plutôt spécialistes de l’habitat et des mobilités résidentielles et d’autres plus au fait des questions liées à la sociologie du vieillissement. La rencontre autour de ces thèmes rejoint sans doute une préoccupation « politique », dans un contexte général de vieillissement démographique, d’arrivée à l’âge de la retraite de la génération des baby-boomers et de débats sur les dispositifs de soutien au grand âge. Cependant, cette dimension politique et conjoncturelle ne suffit pas à expliquer les orientations de ce projet.

En effet, en amont, il y a la volonté d’un certain nombre de chercheur(e)s de remettre sur le métier le travail de déconstruction des catégories exogènes de la vieillesse et plus particulièrement l’emprise du modèle gérontologique sur les définitions et l’appréhension de l’avancée en âge. Ce modèle met en avant une vieillesse qui va mal et, peu préoccupé des manières diverses de vivre le vieillir, il tend à construire une représentation homogène de son public centrée principalement sur des actions palliatives, dans une optique de prévention des risques. Les nombreuses recherches menées en sciences sociales et humaines, en mettant au centre de l’analyse le vieillissement comme processus et comme expérience individuelle et plurielle, ont permis de donner la parole aux aîné(e)s et de réinscrire le vieillir dans le cadre des transitions qui accompagnent et structurent le parcours de vie (Caradec, 2004 ; Carbonnelle, 2010 ; Charpentier et coll., 2010 ; Clément et coll., 1998). C’est dans le cadre de ces préoccupations que nous avons organisé à Toulouse un colloque [1]  à la suite d’un programme de recherche pluridisciplinaire sur les âges de la vie, centré sur l’habiter et le chez-soi [2] .

Cette posture qui introduit le temps dans la lecture du vieillissement (on peut mesurer l’incongruité de cette formule !), en montrant que les vieux ont été jeunes et que les jeunes deviendront vieux, commence peu à peu à contaminer les acteurs professionnels et politiques qui œuvrent dans le champ du vieillissement mais a du mal à s’imposer dans les réalisations.

La réduction, par exemple, de la question de l’habiter des personnes vieillissantes à celle de l’adaptation du logement en est un exemple. Les textes présentés dans cet ouvrage montrent les limites d’une telle approche, qui, si elle est pertinente dans un certain nombre de cas et à certains moments de la trajectoire biographique, ne suffit pas à qualifier tous les modes d’habiter et leurs évolutions au cours du temps.

Les transformations à l’œuvre, au fur et à mesure que l’on vieillit, amènent des recompositions de soi, de son rapport à l’entourage et à l’espace plus ou moins proche.

Cette expérience singulière et pourtant commune est marquée par des étapes, des transitions plus ou moins importantes, plus ou moins décisives qui suscitent un réaménagement de la vie, une réorganisation de ses activités, de son univers relationnel. Les transitions au moment de la retraite ou du veuvage ou quand surviennent des problèmes de santé, suscitent des négociations diverses et souvent progressives, parfois brutales, avec ce que l’on devient, chez soi, au sein du couple, avec les proches familiaux. Dans ce processus qui se caractérise par des ruptures et des reprises, par la recherche d’équilibres successifs, il s’agit de préserver l’essentiel, de lâcher d’un côté pour mieux tenir de l’autre (Clément, 1999 ; Clément et Membrado, 2010). Cette réorientation des activités et des liens, où la perte des proches de la même génération rappelle la précarité temporelle, s’organise dans une tension entre l’éloignement et le maintien au monde. Il s’y combine ce qui est de l’ordre du choix et de la contrainte.

Le rapport à l’espace se fait plus sélectif, conjuguant sentiment personnel de fatigue et difficultés à prendre place dans des lieux construits pour des passants rapides, aux rythmes soutenus. Pour autant, si les parcours se rétrécissent, l’espace domestique n’est pas le seul habité et avant que les questions se posent du « maintien au domicile », ou de l’alternative entre rester ou partir, les itinéraires sont divers, multiples, les lieux investis aussi et les manières d’habiter l’espace manifestent la multidimensionnalité des expériences du vieillir.

L’organisation de l’ouvrage en quatre parties semble donner une impression de linéarité à la trajectoire de l’habiter : entre les chez-soi de toujours, construits dans son histoire personnelle et familiale, les mobilités et les diverses résidences, les choix à faire entre rester ou partir, les déménagements ailleurs ou chez l’autre, la rupture vers la maison de retraite puis les débats sur les nouveaux lieux du vieillir et les alternatives possibles entre domicile et hébergements collectifs. Cependant, ce cheminement est structuré, marqué par une dimension commune aux divers auteur(e)s, celle qui consiste à restituer l’épaisseur des itinéraires, la multiplicité des expériences, des lieux et les voies possibles d’un aller-retour.




« Habiter, le propre de l’humain [3]  » : qu’est-ce que le chez-soi ?

Si cette question traverse l’ensemble des contributions, elle est particulièrement traitée par les quatre premiers textes.

Un certain nombre de termes sont récurrents dans cette partie. La notion d’ancrage, de continuité, mais aussi celles de rupture, de transmission. Où on voit bien qu’habiter n’est pas que se loger, que l’abri est porteur de significations symboliques et de valeurs particulières. L’habiter au sens anthropologique plonge ses racines dans le monde passé individuel et collectif, les lieux habités sont déjà des lieux d’accumulation de logements passés, de liens et de biens (au sens d’Olivier Schwartz [1990]). La construction de soi se fait à partir d’un ancrage spatial, qu’il soit imaginaire ou matériel. Le lieu premier de l’intimité, de l’accueil est le chez-soi (Serfaty-Garzon, 2003), la demeure, la maison.

Les philosophes, les anthropologues s’accordent, dans le sillage de Gaston Bachelard, pour dire qu’exister c’est demeurer et que la possibilité de l’extériorité, de sortir au-dehors, se réalise à partir de l’assurance d’une intimité. En fin de parcours de vie, cette intimité, qui favorise le recueillement et rend possible l’accueil, peut être compromise et mise en péril par des événements de santé, par des ruptures affectives et relationnelles, par des changements dans les conditions objectives d’habiter et de vie. La sécurité ontologique, selon les termes de Giddens, n’est alors plus assurée. La construction identitaire à la vieillesse qui renvoie au sentiment de sa propre valeur, à l’évaluation de sa place dans l’univers social fait appel à la relation aux autres. Ces autruis significatifs, selon l’expressivité de leur visage (Lévinas, 1997), feront du monde vécu un lieu d’accueil, d’hospitalité (Montandon, 2002) ou un lieu de déréliction. La notion d’« espace vécu », loin des préoccupations de la géographie spatiale (Paquot et coll., 2007), renvoie aux liens tant réels qu’imaginaires, tissés par les personnes tout au long de leur vie, qui perdurent dans le chez-soi présent ou se brisent et font de l’ici et du maintenant un « chez-soi perdu ».

La valeur refuge du chez-soi, de la maison comme lieu d’accueil, d’hospitalité et de l’intimité partagée avec quelques êtres privilégiés est indissolublement liée dans les imaginaires comme dans la vie matérielle des hommes et des femmes (pour reprendre le titre du beau livre de Marguerite Duras) à la figure de la femme et plus précisément de la mère. Les analyses féministes ont montré l’ancrage de cette « donnée » dans l’histoire des hiérarchies de genre et de la division sexuée du travail entre lieux de production et lieux de reproduction [4] . Les récits des femmes sur l’habiter, le chez-soi, révèlent une plus grande complexité dans le rapport à ce « modèle » et notamment la tension qui anime leurs trajectoires résidentielles entre reconnaissance d’un « destin » dicté par la place sociale et les contraintes de genre (beaucoup de femmes des générations nées avant la Seconde Guerre mondiale suivaient les déplacements professionnels de leurs maris) et la volonté d’y échapper. Si certaines femmes continuent à vouloir mener cette « entreprise démente », selon les termes de Marguerite Duras (1987), qu’est la fabrication de la maison pour soi et pour les autres, elles courent le risque de « perdre pied », quand le chez-soi n’est plus hospitalier, n’est plus habité. Perla Serfaty-Garzon montre que le devoir d’enchantement et d’entretien de la maison qui revient aux femmes les conduit à assurer la transmission à travers la gestion des traces et des dons. L’intérêt de ce texte est de rendre sensibles les transformations à l’œuvre dans les rapports familiaux entre générations, qui tendent à individualiser et singulariser les descendants dans le travail de tri que les parents (et plus les femmes) sont amenés à faire vers la fin de leur vie.

C’est à ce qui perdure et ce qui change que s’intéressent Christiane Montandon et Martha de Alba González. La première, dans les transformations, les changements urbains d’une ville de la périphérie parisienne, la seconde, dans le centre historique de Mexico et ses quartiers environnants. Dire le changement des lieux, c’est dire le passage du temps et c’est bien dans cette dialectique que se situe la difficulté de l’interprétation : la perception des changements autour de soi, dans les espaces parcourus autrefois et rendus moins amènes, moins accessibles, moins reconnaissables n’est-elle pas guidée par ce que l’on est devenu, ce que l’on était ? Ce monde qui change et qui paraît pour certains moins hospitalier n’est-il pas le signe de ses propres transformations ? Mais aussi, bien sûr, d’une moindre attention des concepteurs et des aménageurs des espaces urbains aux transformations des pratiques des habitants âgés.

Si des recherches ont montré que vieillir en ville [5]  implique des choix, des sélections de lieux plus tranquilles, moins risqués, des évitements et un repli progressif sur des espaces de proximité, le quartier connu, les places et les bas d’immeubles, jusqu’à se contenter du regard derrière la fenêtre, c’est qu’il est toujours difficile de faire la part du sentiment de perte de compétences, de la fatigue ressentie, du manque d’envie et des conditions objectives de relégation, pour ne pas dire d’exclusion sociale, produites par l’espace environnant. Le poids des bouleversements qui menacent le quartier que l’on connaît de longue date s’évalue au sentiment d’y avoir sa place, de s’y être construit une légitimité et d’y être reconnu.

La dimension affective du lieu traverse les récits recueillis par Martha de Alba González à Mexico et les cartes mentales du temps. Entremêlements d’espaces et de temporalités suscités par la narration, relecture de vie et de lieux présents à la lumière de la réactivation de la mémoire et des moments passés de la jeunesse. Les cheminements quotidiens dessinés reproduisent un espace mental où les transformations urbaines sont éludées.

Cette dimension phénoménologique du rapport à l’espace, proche de ce que Raymond Ledrut (1990) appelait modes de spatialisation, manifeste combien l’habiter laisse ouverte la temporalité du sujet et combien la prise sur son chez-soi, qui va bien au-delà du logement, est révélatrice du sentiment d’appartenance à un collectif.

Simone Pennec propose une lecture en trois temps qui permet de faire la transition avec la partie sur les mobilités. Le texte se déroule sous forme d’un parcours : du chez-soi, que l’on tente de préserver, puis d’adapter, d’ajuster à ses évolutions, vers des solutions plus ou moins contraintes et plus ou moins négociées avec l’entourage et selon des situations d’habitat partagé, d’habitat éloigné, puis d’habitats collectifs. À partir de la malléabilité de l’espace domestique, sa plasticité, qui permet d’y rester le plus longtemps possible, elle dessine les passages plus ou moins choisis vers l’habiter ailleurs, un autre chez-soi … chez les autres [6]  qui révèle « les failles de l’habitacle et les faiblesses de l’habitant », avant de se poser la question de la préservation du sentiment d’habiter au sein des logements collectifs, toujours appréhendés comme « la dernière demeure » … Là aussi, il faut se garder de percevoir pourtant un cheminement irréversible ; les déracinements peuvent laisser entrevoir de nouvelles formes d’enracinement dans des arrangements entre soi et l’entourage.




Rester ou partir : pratiques résidentielles et mobilités

Cette question – rester ou partir –, centrale dans les contributions de la deuxième partie, ne revêt pas, bien sûr, la même signification selon la situation dans le parcours de vie. Si elle peut évoquer, en cours de vie, l’aventure et le choix entre diverses perspectives liées à la construction d’un univers professionnel ou familial, posée en fin de carrière ou au moment de l’entrée en vieillesse et plus tard encore, elle évoque la confrontation à des choix plus contraints, moins nombreux et plus soumis aux aléas du vieillissement. Les formulations sont diverses selon les âges, selon que la maison, le logement est ou a été plus ou moins investi, plus ou moins aimé. Selon aussi que l’espace environnant est agréable, apprécié, accessible, hospitalier. Si cette dame de 92 ans nous dit, dans son appartement qu’elle ne veut pas transformer, « je resterai ici jusqu’à ma mort », cette autre hésite entre rester ou partir, parce que le lieu dans lequel elle vit, n’est plus habité, elle ne peut plus y accueillir, elle le subit (Membrado et coll., 2008). De nouvelles recherches nous invitent à prendre en compte les transformations en cours dans les générations plus récentes. Une « culture de la mobilité » (Bonvalet et Ogg, 2010) se développe et la question soulève alors d’autres perspectives. Une partie de la génération née dans les années 1930 avait déjà connu des pratiques de multilocalité, d’itinéraires résidentiels marqués par des changements de logement, mais aussi de « secondarité », c’est-à-dire d’allers et retours entre au moins deux lieux de résidence. Françoise Cribier a bien montré la continuité de ces migrations à la retraite (Cribier, 1992 ; 1994). Les travaux plus récents sur les pratiques dans le périurbain apportent des résultats intéressants. Ils permettent de s’interroger sur la manière dont les personnes arrivées jeunes dans ces habitats de banlieue y vieillissent. Qu’elle soit un but comme en France ou une étape comme en Angleterre (Bonvalet et Ogg, 2010), l’accession à la propriété, favorisée (en France fin des années 1970) par des mesures économiques et juridiques, est investie d’une valeur forte. Si la mobilité est de plus en plus recherchée, les ancrages dans des lieux connus et aimés restent toujours aussi revendiqués. Vieillir loin du centre ville est-il un problème ? Si la valorisation symbolique du centre ville demeure, les apprentissages locaux de vie dans les espaces plus éloignés du périurbain ou de la banlieue semblent bénéficier d’une appréciation de plus en plus positive. La plupart des personnes vieillissantes trouvent des avantages à y vivre et souhaiteraient les voir se renforcer, d’autant qu’elles utilisent moins, au fur et à mesure de leur progression dans l’âge, l’automobile qui est devenue le symbole de l’autonomie et de la liberté de mouvement. De plus en plus de recherches menées dans des contextes géographiques différents montrent les limites de cet espace conçu d’abord pour la circulation automobile (Lord, 2011). Elles rendent sensible l’impensé du vieillir dans ces habitats pavillonnaires éloignés des centres villes, qui se manifeste par le défaut de services, de commerces et de structures adaptées aux difficultés fonctionnelles. Cependant, elles sont aussi nombreuses à présent à en montrer l’intérêt pour une adaptation progressive aux effets de l’âge. En particulier, rester chez soi et en sortir peut être facilité par la malléabilité des logements et des adaptations possibles, favorisant la cohabitation intergénérationnelle, mais aussi par l’existence d’un réseau de voisinage qui peut être plus ou moins sollicité. Dans l’incertitude qui marque le choix entre rester ou partir, les logiques familiales sont particulièrement déterminantes. Dans la plupart des situations, ce sont aussi les rapprochements familiaux qui sont recherchés, dans un sens ou dans l’autre, « l’essentiel étant de fonctionner en famille-entourage, qu’elle soit locale ou dispersée » (Bonvalet et Ogg, 2010). Le contexte mexicain de vieillissement dans des conditions plus précaires qu’en Europe ou en Amérique du Nord montre les limites de ce recours à la famille quand il est en partie contraint. Guénola Capron et Salomón Gonzalez Arellano nous parlent des raisons d’une cohabitation rendue nécessaire par l’absence de mesures favorisant l’émancipation économique des familles les plus pauvres.




Un chez-soi chez les autres [7]  ?

Arrive un moment où se prend la décision de partir de son chez-soi de toujours ou au moins de son « domicile » quotidien. Rarement du fait des personnes elles-mêmes, cette décision met en jeu l’entourage, plus ou moins proche. Les proches familiaux y jouent leur rôle en négociant avec leur parent âgé les difficultés d’assurer ce « maintien au domicile » parce que la situation devient lourde et surtout risquée [8]  pour la personne. L’éloignement géographique de certains enfants, mais aussi les tensions dans le cadre d’une cohabitation plus récemment mise en place, sont des facteurs qui favorisent ce choix plus ou moins consensuel et plus ou moins serein. Des recherches ont montré que les formes de cohabitation familiale intergénérationnelle ont changé et que la survivance du mode ancien qui concernait surtout les territoires agricoles où se réalisaient les « arrangements de famille » ne subsiste plus que rarement même dans certaines régions comme le Sud-Ouest par exemple (Drulhe et Clément, 1992). Christel Chaineaud montre dans cet ouvrage les limites de ces arrangements que sont les contrats de donation-partage destinés à préparer sa vieillesse par la transmission des biens et l’organisation de la solidarité familiale.

Les nouvelles formes de cohabitation se caractérisent plutôt par des re-cohabitations ou habitations à proximité entre enfants et parents par rapprochement géographique tout en maintenant une « intimité à distance ». Plus souvent, ce sont les limites des aménagements et des dispositifs de « maintien à domicile », quand la santé de la personne devient plus préoccupante et sollicite plus de soutien technique, qui conduisent à une décision plus ou moins partagée et négociée. Quand l’espace domestique est « envahi » déjà par la multiplication des interventions des professionnel(le)s du soin, les personnes disent ne plus se sentir chez elles. Ce chez-soi n’est déjà plus celui de l’intimité et de l’accueil où l’habitant(e) se sent souverain(e). Malgré ces conditions difficiles, le quitter reste toujours perçu comme un échec, tant par la plupart des proches familiaux que par la personne selon ses capacités à faire le choix. Des recherches sur ce dé-placement de lieu ont montré que la reconstruction d’un chez-soi ailleurs (Mallon, 2004), et notamment vers ce qui est perçu comme « l’ultime demeure », dépend du cheminement qui y a conduit. Anticipation, négociation, perception du risque, état de santé et capacité d’autonomie, l’ensemble de ces dimensions et d’autres encore jouent un rôle déterminant dans la manière dont sera vécu ce passage et cette installation dans « l’hébergement collectif ». Comment préserver sa continuité identitaire dans un univers dont le collectif n’est pas choisi, aux rituels imposés par d’autres et où l’appropriation symbolique des lieux est rarement réalisable ?

Cette question est redoublée quand il s’agit des personnes atteintes de troubles cognitifs. La question de la cohabitation avec les autres résidents [9]  est centrale et repose la question jamais résolue de la sauvegarde identitaire de chacun-e dans un univers qui concentre des vieillards, sans tenir compte des histoires singulières et des appartenances de genre notamment (Rimbert, 2011). Comment survivre si ce n’est en se démarquant et en tentant le plus possible de se mettre à distance, comme l’exprime une des résidentes de l’« ultime demeure », présentée par Bernard Duperrein ? Les « unités Alzheimer » commencent à se développer et échappent peut-être plus que d’autres aux lourdeurs gestionnaires et technocratiques. C’est à travers le travail d’accompagnement réalisé par les professionnels que Bernadette Puijalon et Jacqueline Trincaz nous convient à une petite ethnologie de l’institution auprès des personnes atteintes de troubles cognitifs. Leur approche sensible montre la nécessité de l’attention individualisée portée à des personnes dont le mode d’être est dominé par un sentiment profond d’insécurité. Par la mise au jour des initiatives et du travail quotidien menés par des professionnel(le)s auprès de personnes pour qui la perte des repères spatiaux et temporels, éprouvée habituellement dans ces établissements, est exacerbée, les auteures ouvrent la voie et proposent des pistes pour une amélioration des modes d’accueil et d’accompagnement en général.

Que devient, dans ce contexte de départ et d’installation dans l’institution, l’ancien logement ? Solène Billaud aborde cette question rarement posée et pourtant riche d’enseignement sur les enjeux de transmission et sur les rapports aux biens familiaux, celle du statut du logement laissé après l’entrée en établissement. Son approche permet particulièrement de mettre au jour l’incidence des inégalités économiques et sociales sur la gestion de la « dépendance ». Si le fait d’être propriétaire laisse ouverte la possibilité d’un retour, la location d’un logement conduit à devoir l’abandonner tout en le « vidant ». Ce travail de tri, de stockage ou de dispersion, réalisé généralement par les enfants quand il y a en a, rappelle celui réalisé par les personnes en fin de parcours de vie quand elles sont encore chez elles. Que donner ? À qui transmettre ? Que faire de ces objets accumulés, de ces traces de toute une vie ? C’est la dimension anthropologique de la transmission et du don qui s’ancre dans la durée et dans les liens familiaux qui est ici investie [10] . Ce texte fait écho à d’autres dans cet ouvrage en montrant que la gestion du « pas fini » renoue avec la question de la mort du parent, de la nécessité, pour aller au-delà, de s’inscrire dans une filiation, mais de manière plus sélective aussi, plus individualisée. C’est par la singularisation des descendants, des héritiers de ces traces qu’on peut prendre acte de la transformation des modes de transmission entre générations.




Vers de nouvelles formes d’habiter ?

La problématique de l’habitat est depuis longtemps au centre des préoccupations gérontologiques puisque le rapport Laroque (1962) réfutait en premier lieu l’existence des « mouroirs », et mettait en évidence la nécessité d’encourager la solidarité nationale et familiale de manière à permettre aux plus vieux des citoyens de continuer à vivre chez eux.

On connaît les avatars des dispositifs de maintien à domicile mis en place depuis et jusqu’aux débats actuels sur leurs limites dues à l’absence de moyens et de prise en compte de la diversité des situations (Ennuyer, 2006). Des initiatives en matière d’habitat qui se présentaient comme des alternatives entre le domicile et l’hébergement collectif ont été prises depuis les années 1970 mais souvent freinées par des contraintes juridiques et politiques. Cependant, entre le choix d’adapter les logements, d’en initier de nouvelles formes, comme les coopératives d’habitants, les résidences intégrées avec une maîtresse de maison, et celui de proposer que les conditions soient réunies pour favoriser une « ville ouverte » (Boutrand, 2009), se joue à chaque fois la définition des figures du vieillissement [11] . Et, de manière générale, c’est la figure de la « personne âgée dépendante » qui l’emporte. Autrement dit, ce n’est toujours pas en termes d’expérience progressive d’avancée en âge que se posent les questions liées au vieillissement des habitants, au moins en France, mais toujours en termes de politiques catégorielles (voir la contribution de Dominique Argoud). L’absence de coordination entre politique de l’habitat et politique de la vieillesse y est sans doute pour quelque chose, mais il faut regarder plus encore du côté des modèles sociétaux de protection et de politique sociale.

À ce titre, les enseignements apportés par les expériences allemandes et britanniques sont particulièrement parlants. Alors que le modèle politique britannique repose sur le droit individuel du citoyen et l’universalisation des prestations, le corporatisme et le familialisme qui caractérisent le modèle français encouragent le contrôle des prestations par l’État et ne favorisent pas le choix et les initiatives de la personne. De même en Allemagne, les initiatives citoyennes et le bénévolat sont encouragés par le rôle déterminant des collectivités locales et des organisations paritaires (Rouyer et coll., 2008). On retiendra particulièrement que le critère d’âge est absent de la définition britannique de la politique du logement. Cette donnée est essentielle pour comprendre ce qu’il y aurait à gagner à la prise en compte de l’ensemble de la trajectoire individuelle des individus afin d’éviter la polarisation de la question du logement sur la vieillesse comme catégorie particulière.

On relèvera également que le choix des outils utilisés pour mettre en place des politiques en faveur des personnes vieillissantes, soit l’évaluation du parcours de vie (English longitudinal Study), soit l’enquête hid (Handicap, Incapacité, Dépendance), qui mesure les états d’incapacité des personnes, manifeste des options politiques différentes (voir la contribution de Jim Ogg et coll.). L’approche médico-sociale française est une pièce maîtresse de la ségrégation par l’âge qui rend difficile la conception pourtant appelée de tous ses vœux d’une « société pour tous les âges [12]  ».

Les expériences innovantes font pourtant l’objet de récits, de rapports dans le domaine scientifique comme dans celui de la presse spécialisée ou grand public : les maisons intergénérationnelles, les habitats intra-générations, les appartements partagés, les projets de colocation …, les villages modèles ou « senior-city », mus par des intérêts et des publics divers, ne cessent de faire rêver à d’autres manières d’habiter et de finir sa vie que dans la solitude pour certains ou dans les institutions de retraite pour la plupart.

L’engouement pour l’intergénérationnel dont nous parle Anne Labit, fait écho à l’article écrit en 2006 par Franz Eckart sur les « maisons de génération », concept introduit en Basse-Saxe, afin de favoriser la cohabitation ouverte sur le voisinage et la cité, entre jeunes familles et personnes âgées et encourager les services d’entraide mutuelle (Eckart, 2006).

Parmi les limites de ces projets, en dehors des contraintes financières et de la frilosité des volontés politiques, on peut relever des difficultés propres au vivre ensemble : peut-on décréter l’inter ou l’intra générationnel ? L’expérience difficilement aboutie de la maison des « Babayagas [13]  », habitat collectif entre femmes sexagénaires et plus, féministes, dont le projet conçu vers la fin des années 1980 semble rencontrer des difficultés de fonctionnement, continue pourtant à attirer des volontaires et à entraîner d’autres créations dans son sillage. Les appels des futurs ou des nouveaux retraités à la colocation, galvanisés par le film Et si on vivait tous ensemble ? sont une invitation à trouver des alternatives à la fin de vie dans les « dépotoirs [14]  ». Les nouvelles générations de retraités semblent plus prêtes que les précédentes en tout cas à prendre la parole et leur destin en charge mais cette revendication d’autonomie sera-t-elle respectée jusqu’au bout de leur vie ?

Par ailleurs, alors que nous entrons dans l’année du « vieillissement actif », qui encourage les « seniors » à l’utilité sociale, le risque est grand de voir s’y ajouter l’injonction au devoir de solidarité envers les pairs et surtout les jeunes générations, en manque de moyens.

Le principe de solidarité est certes un principe louable, mais, sans doute, faut-il l’étayer par des mesures qui redonnent aux aîné(e)s une place de citoyens au sein d’une société véritablement conçue pour tous les âges.

Cet ouvrage est loin d’avoir épuisé toutes les pistes ouvertes sur les liens entre habiter et processus de vieillissement. Les thématiques abordées ont laissé dans l’ombre des questions plus récentes, comme celle des nouvelles technologies susceptibles de faciliter le vieillir à domicile ou même en institution, que l’on résume parfois abusivement sous le terme de domotique. Les recherches autour des adaptations techniques du logement ont du mal à trouver une véritable assise, car elles restent très centrées sur le produit et peu ouvertes sur les logiques sociales qui guident les usages par les personnes elles-mêmes. Elles peinent à définir leur objet, en dehors des enjeux techniques ou médicaux focalisés sur la compensation du handicap. Pourtant, des travaux en sciences sociales et humaines ont depuis les années 1990 apporté leur contribution à cette réflexion, en montrant que les usages des objets techniques sont médiatisés par le type de rapports aux autres et à l’environnement, qu’ils varient selon les situations et le genre, notamment, et que leur appropriation est un enjeu d’autonomie, plus large et de capacité d’action sur l’environnement. Le travail réalisé dans le cadre d’un programme financé par la mire drees (Pennec et Le Borgne-Uguen, 2005), sur l’adaptation de l’habitat montre, entre autres, que les usages de techniques et les pratiques d’aménagement sont davantage différenciés et déterminés par les stratégies personnelles, les formes de l’organisation familiale et les normes d’intervention des professionnels que par le degré du handicap et l’âge. Les logiques sociales et individuelles d’usage sont plus axées sur la communication et les échanges, sur l’ouverture vers le quartier et la ville que sur des logiques techniques spécifiquement centrées sur le domicile [15] . L’appropriation des techniques est aussi très dépendante de l’histoire des personnes et de leurs compétences antérieures, ce qui est rarement pris en compte par les « aménageurs ». Il faut sans doute compter aussi sur les contraintes financières qui rendent certains projets, comme la « maison intelligente » par exemple, difficilement réalisables. Ces questions restent encore à enrichir par des recherches, notamment sur les personnes handicapées vieillissantes.

Parmi les sujets non abordés, on citera aussi celui des hommes et femmes migrants vieillissants. Alors que le regard des chercheurs et des médias s’est d’abord centré sur les hommes isolés, plutôt originaires d’Afrique du Nord, éloignés de leur famille ou vivant précairement dans des foyers collectifs, des travaux plus récents s’orientent sur la mise en évidence des situations de femmes, isolées et qui hésitent à cohabiter avec leurs enfants [16] . Cet intérêt s’accompagne toujours de la question du balancement entre au moins deux pôles présents dans l’habiter des migrants quels qu’ils soient : entre ici et ailleurs, quels sont les enjeux et les conditions de cette « vie en deux » à la vieillesse [17]  ? Les recherches qui prennent en compte la diversité des migrations, tant sur un plan géographique qu’économique et social, devraient apporter des éléments nouveaux d’analyse des comportements d’habiter [18] , dans un contexte européen et mondial où s’accroissent les mobilités mais aussi les inégalités.

La situation et le devenir des personnes dites errantes (sans domicile fixe) sont encore rarement pris en compte. Comment vieillir et dans quelles conditions dans un parcours de vie qui se définit d’abord par la mobilité et l’absence d’un chez-soi, par des déracinements familiaux mais par l’activation parfois d’autres supports ?

Les perspectives d’évolution des systèmes de protection sociale, la difficulté croissante à accéder à un logement, la précarisation dans le monde du travail peuvent faire craindre l’accentuation des différenciations et des inégalités sociales. Dans le même temps, les transferts intergénérationnels restent forts et malgré le mouvement d’individualisation qui marque les pratiques sociales et familiales des nouvelles générations, la famille, semble-t-il, ne cesse de se réinventer (Bonvalet, Clément, Ogg, 2011), en initiant de nouvelles formes d’habiter ensemble, plus dans le choix et moins dans la contrainte, dans une « intimité à distance », mais dont il est encore difficile de prévoir les évolutions selon les sociétés et les groupes sociaux. Il faudra compter, notamment dans ces évolutions, avec les rêves et les réalités des transformations dans les rapports de genre, des pratiques d’émancipation du domos et des revendications d’autonomie des femmes. Bien des chantiers sont encore à ouvrir pour que les hommes et les femmes continuent, en vieillissant, de maintenir un contrôle sur leur environnement …
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